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L.  A.  H I M B E R T, 

Député  de  Seine  - et  - Marne  ; 

Sl/H  la  réfolution  relative  aux  fugitifs  du  Rhin, 

Séance  du  7 Fmétidor  an  V. 


Législateurs, 

^Defendri  !es  fugitifs  du  Rhin,  c’eft  plaider  la  caufe 
à une  portion  du  peuple  devant  le  peuple  alfemblé  : 

Parler  en  leur  faveur , ç*eft  parler  contre  Témigration)  car 


être  jufte  envers  Tinnocent , c*tft  annoncer  qu’on  veut  être 
inexorable  envers  les  coupables. 

Dix  mille  chefs  de  fam'lles  plébéiennes  demandent  à 
rentrer  fous  leurs  roits  dom.  fttqiies  ; la  caufe  de  leur  fuite, 
de  trois  ans  de  perfécunons  & de  malheurs  légitimbient  leur 
retour  : mais  Un  abus  de  mots , une  faulTe  application  des 
lois  Tut  rémigration  fembient,  dans  ce  moment,  rendre  tous 
leurs  droits  incertains.  , 

On  place  au  rang  des  lois,  fur  l’émigration,  toutes  celles 
qui  n’ont  été  renduorque  pour  recomioîcre  la  oon-émigration| 

de  de  là  vient  la  difeuffion  qui  s’élève. 

Après  la  trop  fameufe  journée  du  3i  mai,  la  fuite  d vint, 
lûfqu’au  9 thermidor  , l’unique  moyen  de  fe  fouftraire  à^  la 
tytannie  qui  pefa  fur  la  France^  mais  tous  ceux  qui  s en 
fervirenr , furent  â finClant  mis,  par  les  auteurs  de  cette  jour- 
née, au  rang  des  émigrés  : c’eft  fous  ce  nom  qui  leur  eft 
refté,  fous  ce  nom  qu’ils  n’ont  reçu  que  de  leurs  perféciiteurs, 
qu’on  ptét€4îd  au|ourd'hui  juger  les  fugitifs  des  deparcemens 

du  Rhin. 

Dans  une  difcnfhon  d un  audi  grand  intérêt , c eft  ne  pas 
connoître  tous  fes  devoirs  que  de  s attacher  feryilement  aux 
expreflions^  il  s’agir  du  fou  de, trente  mille  individus,,^  Je 
ne  le  ferai  jamais  dépendre  d’une  interprétation  grammaticale 
qu’une  fede  religieufe  difpute  fur  de  vains  mots,  j’y  confens; 
^ais  une  alTemblée  pôlitique,  c’eft  fur  le  fond  des  chofes 
quelle  doit  délibérer,^  c’eft  la  penfée  du  legiftateur  quelle 
doit  chercher;  & lorfque  1 obfcuriié  d’une  loi  peut  mertre  le 
pade  fociâl  en  contradidion  & l’oppofer  a lui -même  , alors, 
afturément,  elle  doit  l’interpréter.  C eft  d après  ce  principe , 
que  je  viens  parler  fur  la  loi  du  22  nivôfe  ; l’application  quqn 
en  fait  joumeliemenr,  la  volonté  qu’on  lui  prête,  le  nom  même 
quon  lui  donne, ibnt  contraires  non-feulement  à la  confti- 
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tittlou , maïs  encore  à ce  cjui  forme  la  parcie  effenticlle , la 
partie  conftitudve  des  lois:  la  juilice. 

C eft  donc  à cela  que  je  m’arrête,  ôc  dédaignant  tons  les 
moyens  auxiliaires,  je  pofe  aiiid  la  queftion.  Il  faut  inter- 
préter la  loi  du  32  nivdfe,  car,  autrement,  eUe  blelleroit  la 
déclaration  des  droits  ; on  peut  modifier  la  loi  dn  22  nivofe, 
car  elle  n’ellj  pas  une  loi  d’emigatioii  : voila  ma  tache  , heureux 
fi  je  puis  la  remplir. 

Les  orateurs  du  Confeil  des  Ginq-Cents  5c  votre  rapporteur 
Font  beaucoup  aprégée;  tout  ce  qu  elle  a de  pénible  , de  don- 
ioureux,  ils  me  Font  égargné.  Je  n’aurai  plus  à vous  retracer  ces 
fcènes  d’horreurs  donc  les  déparremens  du  Rhin  ont  été  le 
théâtre.  Vos  cœurs  n ont  plus  befoin  d’être  émus. 

Je  faifis  donc  mon  fa  jet  â la  loi  du  22  nivôfe  ; & fi  je 
rappelle  quelques  faits  antérieurs  ^ c’eft  qu’ils  font  fencir  la 
nécefiité  de  Finterprétation  qu’on  vous  demande. 

Vous  favez  pourquoi  tant  de  fugitifs  cherchèrent  un  afyle 
au  delà  du  Rhin.  Vous  favez  comme , avant  la  loi  du  22 
nivofe , la  Convention  nationale  s’occupa  du  foin  de  les 
rappeler  dans  leurs  champs  devenus  déferts. 

Un  repré fentant  du  peuple  fut  chargé  de  cetre  honorable 
miffionj  il  fe  montra,  dic-an,  févère*  je  ne  prétende  pas  le 
juger;  peut-être  alors  la  fituacion  des  dép-^rtemens  du  Rhin 
îie  lui  permit- elle  pas  d’être  indulgent  i fans  doute  il  eue 
mieux  fervi  les  intentions  de  la  Convention  nationale,  la  juf- 
tice  5c  fon  pays,  s’il  eut  devancé  la  loi.  Mais  n attribuons 
qu’aux  malheurs  des  reinps  l’exil  prolongé  des  fugitifs  du 
Rhin.  - ^ 

Et  fi , depuis , la  loi  reçut , dans  des  cas  abfolument  pareils, 
une  application  différence;  fi  I on  vit  dés  fugitifs  de  la  même 
dalle  ne  pas  partager  le  même  avantage  après  voir  partagera 
même  infortune, n’en  cherchons  pas  d autre  caufe,c  eft  pour  faire 
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ce  (Ter  cet  arbitraire;  c*eft  pour  que  Fégalité,  à laquelle  nous 

avons  fait  tant  de  facri&es,  ne  foit  plus  une  chimère,  que  la 
réfokmon  vous  eft  prppoiée  : elle  eft  ^ je  le  fais , dans  la  dé- 
claration des  droits  ; mais  ce  n*eft  pas  allez  qu*elle  y figure, 
il  faut  la  voir  dans  les  a êtes  du  corps  legifiatif,  Ôc  je  n’y  croi- 
rai que  iorfque  je  la  verrai  la. 

La  méfiance  doit  nous  être  permife;  j / les  ai  vus  ces  temps 
affreux,  où  nos  droits  les  plus  faims  étoienc  violés  , , tandis 
que  Robefpierre  les  confacroit  à cette  tribune  ; où  I on  jugeoit 
révolütionnairement  3 tandis  qu’il  parlok  ici  de  juftice;  où  les 
pcifons  fe  rempliffoient  de  viêtimes,  tandis  quii  proclamoic 
la  liberté  ^ et  que,  par  une  dérifion  cruelle , il  la  faifoit 
donnera  quelques  oifeaux  au  milieu  d’une  fête  publique, 

Légiflareurs , ne  parlons  déformais  d’humanité  que  pour 
l’exercer  fans  ceffe  ; ne  parlons  déformais  de  jufiice  que  pour 
la  rendre  toujours  : c’eft  elle  que  j’invoque  ; c’eft  elle  qui 
dida  r article  5 de  la  déclaration  des  droits  ; c’eft  elle  qui 
veut  que  la  loi  foie  égale  pour  tous,  foit  qu’elle  protège , foie 
^quelle  puniffe. 

Eb  bienl  je  le  demande , la  loi  feroit  - elle  égale  fi  , 
rappelant  au  fein  de  la  P^épublique  les  citoyens  qui  Font 
abandonnée  après  lesc  evenemens  du  3i  mai,  elle  re- 
pouffoit  les  fugitifs  des  déparremens  du  Rhin  ? leurs  titres 
font-ils  moins  légitimes  ? les  motifs  de  leur  fuite  font-ils 
moins  impérieux?  i’epoque  n’eft-elle  pas  la  même?  Vous 
le  favez , la  fuite  des  uns  Sc  des  autres  n’eut  qu’une  feule 
Sc  même  caufe  : la  terreur.  . 

La  loi  feroit  - elle  égale  fi , lorfqu^elie  rend  aux  rebelles 
de  la  Vendée  leurs  biens  & leur  patrie  les  fugitifs  du 
Rhin , dont  les  champs  ont  été  ravagés  par  la  guerre , dont 
les  enfans  font  morts  pour  la  République , qui  l’ont  eux- 

mêmes  défendue  , étoienc  a jamais  bannis. 

\ 

La  loi  ferait- elle  égale  fi,  Iorfque  i’amniftie  rappelle  & 


5 

protège  au  milieu  de  nous  les  amis  , les  compagnons  de 
Schneider , & les  fedaites  de  l’affteufe  propagande  vous,  ret- 
niiez  impitoyablement  tout  retour  à leurs  malheureules 

viéliuies  ? 

Quoi  1 TOUS  les  condamneriez  à languir  dans  une  mifèfe 
profonde  , fous  un  ciel  étranger  , au  milieu  d’un  peuple 
ennemi , ôc  leurs  bourreaux  vivroienc  paifiblement  parmi 

nous  l 

RalTureZ’Vous  , infortunés  pour  qui  j’élève  ici  la  voix  ; 
pourriez» vous  ne  pas  obtenir  jbftice  ? Vos  affaffins  ont  trouvé 
o^arce*  raiTurez-vous , rarticie  III  de  la  déclaration  des  droits , 
ne  fera  pas  moins  facré  que  l’article  373  de  la  conftku- 
lion  5 tous  les  deux  font  également  confies  a notre  fidélité  j 
il  efi  pour  nous  d’une  obligation  rigoureufe  de  les  accorder 
enfembie  , & la  chofe  efi  facile  ; raifurez-vous , il  ne  falloir 
pas  moins  qu’une  faufie  application  de  la  loi  du  2.2  111- 
vôfe  à l’article  373  , pour  fendre  un  monient  douteux 
le  fiiccès  de  la  réfolucion  , mais  l’applicanon  fut  - elle 
jufie , qiî’en  arnveroit  - il  ? que  le  Corps^  légifiatif  fe  trou- 
veroit  placé  entre  deux  violations  5 qu  il  blc  fier  oit  l aéfe 
tonftitutionnel  en  adoptant  la  réfoi utioii , & qu’en- la  re- 
jetant y il  blsfieroit  la  déclaration  des  droits.  Dans  cette 
alternative  , je  vois  encore  le  triomphe  déjà  juftice  afiuré  ; 
car^  s’il  écoit  vrai  que  le  Corps  légillatif  ne  pût  prononcer  fans 
fe  rendre  coupable  d’une  infradion  , il  ne  devroir  pas  ba- 
lancer à facrifier  la  loi  pofuive  à la  loi  naturelle  ; car  c’elj 
pour  elle , pour  fa  garantie , que  la  coiiftirution  fut  faite. 
Cette  idée  femble  hardie  peut-être^  mais  qu  on  1 examine  » 
on  verra  que  l’égalité  etf  ie  feiil  des  droits  natuels  qui 
gagne  à i afibciation. 

Mais  pourquoi  ralfonner  dans  cette  afifeiife  hypothèfe  ? 
pour  que  les  lois  relatives  aux  émigrés  pufieni  envelopper 
dans  leurs  difpofition^  les  fugitifs  des  départemens  du 

■ — A 3 

' r 


\ - 


/ 


\ ‘ 

6 

Rhm  , il  faudroîr  cjü^ils  fuiïent  coupables  d’émigration  ; tant 

que  vous  n’établirez  pas  leur  ciilpabilicé^  les  lois  fur  Fémi- 
gration  ne  pourront  pas  les  atteindre  : & comment  l’éta- 

biirezrvou^  ? Eft  ce  en  pariant  de  leur  fuite  & de  fa  caufe  ? 
Mais  c’efl:  préciféiiieoc  le  moyen  de  caradérifer  la  loi  du  22 
nivofe  y on  verra  qu’eüe  fut  rendue  en  faveur  des  habitans 
du  Rhin  5 on  verra  donc  qu’elie  n’eft  pas  une  loi  d’émi- 
gration : elle  ne  Fell  pas  g piiifqu’à  leur  égard  elle  conftate 
le  contraire.  D’ailleurs , (i  la  Convention  nationale  les  eût 
regardés  comme  émigrés  ^ qii  avoit-elie  befoin  , a Foccafioii’ 
©e  leur  fuite  , de  faire  une  loi  particulière  ? Le  fort  de  ces 
fugitifs  ne  fe  trouvoit-ii  pas  réglé  par  la  loi  commune  , 
par  la  loi  du  brumaire  ? Ce  ne  fut  donc  pas  fans  motifs 
quelle  rendit' le  décret  du  22 nivofe  j elle  èut  des  delïeins  , 
qu’on  ne  devroit  pas  aujourd’iiLii  méconnoîœ;  elle  voulut  rendre 
ime  loi  de  îiiftice  êc  de  précaution;  de  juftice  envers  les  uns , de 
précaution  envers  les  autres  , & comme  elle  voyoit  au  milieu 
des  fug' tifs  des  hommes  dont  elle  fufpedoit  le  départ,  6e  dont 
le  retour  lui  dor  noit  qiidques'alarmes;  foupçonneufe  , inquiète 
pour  la  liberté,,  elle  héfira  long -temps  fur  le  parti  qu’elle  avoir 
a prendre  ; enfin  elle  manifefta  fa  volonté  5 ôc  rappelant 
ceux  qui  ne  lui  infpiroient  aucune  crainte  , Sc  paroiffaiit 
facrifier  les  autres  à la  tranquillité  publique  , elle  établit  la 
diftinârion  qu’on  trouve  dans  Farticle  IV  de  la  loi  du  22 
nivofe , à 1 egard  des  nobles  Sc  des,, prêtres. 

Voila  la  grande,  la  feule  difpofition  qu’elle  a voulu  prendre, 
que  vous  devez  recomioitre  , êt  que  le  coiifeü  ne  doit  ja- 
mais perdre  de  vue  ; car  c’efi:  dans  cette  fage  diCpoficion 
que  fe  trouve  renfermé  le  véritable  fens  de  la  loi; 

Auffi , lorfqu’à  Faide  d’une  critique  niinutieofe  vous  venez 
reftreîiidre  l’avantage  de'  la  loi  aux  feuls  ouvriers  vivant  de 
leur  travail  journalier;  moi  qui  ne  vois  d’excîofion  bien 
pofirive  & bien  prononcée  que  contre  les  nobles  & les  prêtres, 
je  dis  à mon  tour  j & le  bons  feus  ^ la  juftice  le  répètent 
avec  moi  : voilà  les  hommes  que  la  loi  ne  voulut  pas  rap- 
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peler  • voiU  les  feuls  dont  la  Convention  nationale  ctaigmt 
L ' étant  • voilà  les  feuls  quelle  voulut  tenir  éloignés  d elle. 
Cel’ez  donc  de  reftceindre  fes  vues  bientaifantes. 

One  vo^fer  ü de  déinonnet  que,  dans  fes  rapports  avec  la 

l„it  ôfe , b e»  »-!  ..  . P»"]  » 

«rendre  une  peine  inunie.  Sans  doute  elle  elf  txtenlive  , 

niais  pour  cal  ce  caractère  devienne  en  elle  & pour  vous 

nn  modf  dlreiet,  il  faut,  je  le  répète , que  la  tefolution 

J f ■ a^’Am-ar-irton  * or , il  je  convitns  avec  vous 

regarde  un  rau  d eiTngranon  . > j ,,, 

eue  le  Corps  lésant  ne  peut  modiher  aucune  loi  fur  l e 
migration  • L n’avoue  pas  ds  même  le  nom  qu  il  vous  plaît 

le  nom  qu’il  vous  plaît  de  donner  a la  lot  du  za  nivofe.^  ^ 

La  Convention  nationale  n’a  fait  que  deux  lois  fur  l’é- 
migration,  celle  du  z8  mars,  qui  n exifte  p)us,  & celle  du 
2.5  biuraaiie  an  3 , qui  la  remplace. 

Cette  dernière  eR  aujourd’hui  la  feule  qui  doive  s’appeler 
d»  ré  nom,  p.uce  quelle  définit  le  délu  pour  lequel  elle 
eft  faite,.  pLe  quelle  renferme  toutes  les  diipofitions 
pénales  contre  ce  délit;  parce  qu’enfin  ceft  elle 
Fonti^nt  ces  exceptions  qu’on  veut  toujours  vo;i  ailleurs  , 
Z exceptions  auxquelles  l’article  373  la  conftiiution  vous 
défend  de  tien  changer. 

Depuis  cette  époque , la  Convention  nationale  n’a  pas  fait 
une  (eule  loi  d’émigration;  elle  n’a  fait  au  connane  que 
des  lois  de  nori-émigration.  Voyez-vous  dans  ces 
ie  vous  parle  une  défignation  de  nouveaux  émigrés  t L en 
y voy  .z  vous  de  nouvelles  difpofmons  comte  les  émigrés 
Non.^  Aucune -d’elles  n’a  donc  le  caradere  û une  loi  d émi- 
gration ; toutes,,  au  contraire,  font  donc  ats  lois  ue  non- 
émigration; 

Loi  de  non- émigration  en  faveur  des  accmés  de  fedé- 
ralifme  ; . L 
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Loi  de  noîî-émigratioîi  en  faveur  des  citoyens  fortis  dé 
la  République  par  fuite  des  ëvénemens  du  3i  mai^ 

Loi  de  noiî-émlgration  en  faveur  des  fugitifs  de  Taulon^- 

Loi  de  non-émigration  en  faveur  des  mis  Hors  la  loi  j 

Loi  de  non- émigration  en  faveur  des.  rebelles  de  k 
Vendée. 

Loi  de  non- émigration  en  faveur  des  fugitifs  des  depar- 
temens  du  Rhin. 

La  Convention  nationale  a-t-elle  Jtaïc  d*auires  lois  d*é- 
migratîoà  ? Je  défie  qifon  le  prouve. 

A-t-elle  eu  Fintention  d*en  faire  d autres  le  fécond 

défi  que  je  porte. 

Croyez  moi  , donnons  aux  habitans  du  Rhin  , dont  Fen- 
nemi  fe  vit  fuivredahs  fa  retraite,  le  nom  qui  leur  convient, 
ne  leur  en  donnons  pas  un  autre  pour  avoir  le  droit  de  les  pu- 
nir: on  aura  beau  faire,  on  ne  confondra  jamais  un  fugitif 
avec  un  émigré , ce  dernier  mot  emportera  toujours  Fidëe 
d un  grand  crime , 1 autre  ne  préfentera  jamais  que  Fidée 
du  malheur , 

Ainfi  , vous  qui  nous  accofez  de  porrer  atteinte  à Fades 
conftitutionnel' , vous  qui  nous  accufez  de  donner  de  Fex- 

tenfion  a la  loi  du  22.  nivôfe  , ne  ferions-nous  pas  mieux 
fondes  a vous  faire  ce  reproche  ? Si  quelqu’un  veut  donner 
de  l’extenfion  aux  lois  fur  Fémigration  , ceil  vous 
feuls,  vous  qui  voulez  appliquer  aux  fugitifs  du  Rhin  Far-* 
ticle  3j3  de  la  conftmicion  ; vous  qui  voulez  que  des  hom- 
mes pour  qui  la  Convention  nationale  n’a  rendu  qu’une  l®i  . 
|uftificative , foienc  fournis  aux  difpofitions  pénales  des  lois 
fur  Fémigration.  , 
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N’eft-ce  pas  en  leur  faveur  que  la  Convention  nationale 
fit  le  décret  du  22  nivôfs?  Eh  bien!  comment  ce  clétret  rendit 
pour  les  fugitifs,  pouvez-vous  l’appeler  une  loi  d émigration, 
qui  vous  a donne  le  droit  de  l’appeler  ainfi  ? Ce  decret  eft 
fait  au  contraire  pour  diftingtier  ces  fugitifs  des  émigrés^  & 
quand  il  les  fépare , vous  Ismbltz  prendre  un  plailir  bar- 

bare  â les  confondre. 


Maïs , le  pouvez-vous , une  loi  qui  jullifie  n e(l  pâs  èc  m 
peut  iamais  être  ailimilêc  à une  loi  penale  ; èc  conime^  ceft 
uniquement  pour  prévenir  toute  modificatioîi  des  lois  pénales 
fur  i’émigration , que  rariicieSyS  fut  inféré  dans  la  conlh- 
CLition,  il  s’enfuit  que  toute  loi  favorable  aux  fugitifs  du 
R.h.in  effc  étrangère  à cet  article , & quelle  peut  etré > fans 
inconlf itufionnaiité  5 ecendue  > xeffreince  ou  modifies. 


Le  but  même  qn’on  s*eft:  propofé  dans  Farticle  3y3  ^ eft 
une  fécondé  preuve  que  cet  article  ne  regarae  pas  la  loi  du 
22.  nivdfe.  En  effet,  qua  voulu  le  légiflateur ? Vous  préfervet 
d’un  fentiment  d’humanité  pùtir  des  coopabies  , mais  non  pas 
vous  préferver  d un  fentiment  de  jiiflice  pour  des  inno- 
cens  ; & cela  eil  fi  vrai  qu  elle  a craint  que  l’humanité 
n’amenât  la  £olhk&,  ôc  que  pour  garantir  à jamais  la  Répu- 
blique de  fes  fuites  dangéreiifes , elle  vous  a défendu  jufqü  a 
la  clémence  ; or , la  clémence  fuppofe  des  coupables  ; ello 
n’a  lieu  qu’envets  eux  ; c eft  pour  eux  que  la  nature  a placé 
ce  fentiment  dans  le  cœur  des  hommes  ; eux  feuls  en  ont 
befoin  ; eux  feuls  peuvent  l implorer.  C eft  donc  contre  des 
coupables  que  la  conftitution  a eiitendii  prononcer  ; c’eft  dom 
contre  des  cou|>ables  qu  eft  fait  1 article  3y3* 

Cherchez  à préfent  des  coupables  dans  les  fugitifs  dei 
départemens  du  Rhin. 

Ôii  font-ils?,  La  punition  des  hommes  qui  fuccefTivement 
©m  défolé  les  départemens  du  Rhin  , n’tft-elle  pas  la  jniH 
Opiniou  de  Q*  Miïïihctt»  A â 


î© 


ïicaüor;  ais  fugtr.fs  ? Et  ces  motivemens  d’horreur  que  vous 
Z u,rü_nvés_au  feu!  récit  de  tant  de  crimes  , ne  font-ils  pas 
en.  .ne  la  juftincatian  des  fugitifs  ? Qiu  donc  les  accufera  d’avoir 
<;neic!ie  leur  falut  dans  la  futre  ? ,Sera<e  vous  ? Mais  fi  lorf- 
que  le  rapporteur  vous  peignoir  ici  les  fangian tes  promenades 
J gÇqiieiaer  & les  perlécunons  exercées  contre  les  habitans 
du  Khm  je  vous  ai  vu  pâlir  d’effroi , quoique  dans  cette 
enceinte , loin  de  tous  les  dangers , à l’ombre  des  trophées 
fl#  la  république,  qu  euffiez  vous  donc  fait  à leur  place  , fi 
vous  enfliez  été  l’objet  même  de  ces  perfécutions  ? Et  que 
qiriez-vûus  anjourd’iiui  fi , pour  vos  juges',  une  fuite"  fi 

Jegitune  & une  émigration  criminelle  n’écoieut  qu’une  feule 

§c  m0we  clioie  ? 

Ail  \ . gardons-nous  défomiais  de  tien  confondre  , êc  rap- 
pelons-npus  combien  noüs  avons  feic  de  victimes  avec  ia 
#çiîle  .çonfiidon  des  mots. 


^ pans  les  temps  la  confifion  née  de  da 

délorgamfiuon  fcciale  ne  tarde  pas  â s’introduire  auffi  dans 
l§  langage  ; alors  les  mots  -qui  iont  à Fart  g écrire  ce  qiiç 
iont  couleurs  à la  peinture,  les  mots  qui  fervent  à iiaancer 
tes  caoCes  comme  à les'didioguer  entre  elles , ceffenç  d avoir. 
If  meme  ufagçj  ex  le  meme  adiré -qui  fe  fait  par  piolieurs 
frauies  , & qiH  , dans  les  temps  ordinaires  ,,  eut  auffi  pu 
6 exprimer  différemment , ne  trouve  plus  qniin  feui  terme, 
qui  e renae.  Ain(i,par  exemple,  le  cacherpoiir fe  foullraire 
^ tes  ennemis,  tdt  émigrer  qiiitrer  fon  donaidle  oi-dinaire 
pour  aller  en  ^prendre  on  autre  inconnu,  des  médians^  deft 
5 nos  bataillons  fous. en  nom  funpofé , 8c 

SaÜQc.i,cr  â leur  gloire ainfi  qo’i  leurs  dangers,  ceft  émigrer| 
tpir  la  teiTe  nataîe  où  la  mort  eft  certaine  , 8c  la  fuir  au 
pac^ent  ou  les  bourreau^  lèvent  la  main  pour  nous  faiiir , 
ç fit  encore  émigrer»  ' 


Ç eft  celte  confufion  des  mots  dont  celle  des  idées  eft 

toujours  la  fuite , qui  fut  fi  tçmble  à la  France , & c’eft  elle  qui 
peut  donner  encore  à la  légiflation  des  eiFets  abfoiument  coU' 
mmê  3 ceux  ^u’e»  au®4  h fociété. 


Si  I on  examine  ce  qui  conditoe  l’émigration  comtne  crime  ^ 
^ c efb  1 émigration  en  tant  qu’çlle  efl  crime  que  les  lois  onr 
Touiu  punir , où  trouverez- vous  dans  la  faire  des  hsbitans  des 
deparrçmens  du  Rhin,  nen  qui  relïemble  au  crime  d’émi- 
gration  , tel  qu’un  efpric  fain  peut  en  concevoir  l’idée  ? Leur 
fuite  ne  préleiite  eüe  pas  au  contraire  un  de  ces  événemêns 
extraordinaires , un  de  ces  fpeélacles  h nouveaux , que  i’ora^ 
teur  qui  veucxn  parler,  cherche  inutilement  les  traits  qu’il 
^âut  pour  le  cecrire  ? Ce  ne  font  pas  quelques  mécontens 
épars  , membres  d’une  cafte  particulière  & privilégiée  , qui 
s eioïgnenc  & vont  rejoindre  l’ennemi  armé  pour  leur  que- 
ïCue  * c eft  une  cia  (Te  innombrable  de  citoyens  de  tout  âge  , 
de  tout  (exe  J,  de  toute  religion  ^ de  tout  état  ^ c’eft  pour 
Ma  dire  un  peuple  entier,  un  peuple  opprimé  , à qui  le  dé^ 
lefpoir  donne  itn  moment  de  force , ^ qui  fe  lève  fponta^ 
ne  ment  pour  fuir  les  tyrans. 

^ L émigration  eft  le  crime  d’un  citoyen  qui  abandonne  la 
Oîîe  quand  la  cite  1 appelle  , qui  l’abandonne  quand  elle  a 

e^oiiî  de  lui  , en  haine  de  les  lois  , ou  pour  lai  fufeitec 
dès  ennemis. 


Reconnoilfez-yous  â ces  traits  les  fuginfs  du  Rhin  ? Eft- ce 
en  haine  des  lois  de  leur  pays  ? eft-ce  par'  amour  de  FeR 
aavage  f eft-ce  avec  des  projets  hoftiles  qu’ils  ont  patlé  les 
rives. du  fleuve  Non  ; car  on  n’en  vie  jamais  da,n^  les  rangs 
emiemis;  car  ils  accourent  du  fond  de  l’Alleoiagoe  pour 
ravoir  ieiîi  patrie  • car  iis. quittent  le  pays  delà  fervitude  pour 
celui  de  la  bbertéj  qu’ils  ont  payée  déjà  de  leur  fang  &de  leur 
fomiiie.  . 

üncore  un -coup,  c eft  un  crime  que  la  conltitimon  a voliIli 
’ c eft  un  crime  q 11  avec  raifoii  elle  a voiiliî  rendre  iiré-^ 
nnhiple;  par-tout  où  je  ne  vois  pas  ce  aime  ^ je  ne  vois  pas 
^ efpece  de  celle  qu  elle  a voulu  dédgner  par  fan 
limcle  dyd , & qu’elle  a voulu  rendre  irammabie. 

Où  feroit  ici  le  crime  de  la  part  des  fuginfs  du  Pvhin!  en 
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fuyant nobéiflblent^iis  pas  au  premier  comme  au  plus  impé- 
rieux fentiment  de  la  nature  ? Leur  ade  n eft  pas,  celui  de 
rhomme  qui  vit  au  pied  d’un  volcan , qui  s’éioipne  de  fa 
demeure  au  moment  où  le  volcan  bouillonne  ? Croit  - ©n 
qu’un  bouieverfement  dans  l’ordre  fodai  fois  moins  dange- 
reux 'OU  moins  effrayant  ? ■ 

Leur  ade  n eftdl  pas  encore  celui  de  ces  navigateurs  qui  » 
pour  échapper  aux  flammes  dont  leur  vaiffeau  eft  ernbrafe, 
fe  jettent  à la  mer  ? Que  diriez-vous  du  refte  de  Fefcadre  qui  - 
xefcferoïc  de  les  accueillir  a fon  bord  ? • , 

Je  le  répète  ; où  feroit  ici  le  crime  de  la  part  des  fugitifs 
du  P.h:ln-?  \ 

11  y avoit  crime  de  la  part  des  émigrés  ^ lorfque  ^ fourds 
a la  voix  de  la  patrie  qui  les  appeloit  à fon  fecours  ^ iis  s’ar- 
nioientpoiir  la  combattre  ; il  y avok  crime  de  la  pajt  des 
émigrés  .'■lorfquîndifférens  aux  dangers  comme  aux  mal- 
heurs de'  la  république,  ils  fe  teiioienc .éloignés  d’elle  ^ au 
lieu  de  venir  la  defendre*  , - ^ 

Dans  ces  deux"efpèces  d’émigrations  je  reco.nnois  bien 
celle  dont  parie  rartide  de  la  conflitutioii  ; mais  je  ne 

croirai  iamais  qu  on  doive  y ranger  la  fuite  des  habitans  dn 
Shin!  ^u’on  Rappelle  émigration  fi  l’on  veut,  que  m'im- 

porte  ? le  mot  ne  fera  pas  le  crime,  pas  plus  que  1 écha- 
faud ne  fait  la  honte  \ quoi  qu  on  dife,  ce  ne  fera  jamais 
qu’une  fuite , de  qu’une  fuite  légitime. 

Et  quel  eft  celui  d’encre  vous  qui , îoffque  je  rappelle  â 
l’affemblée  la  eau  fe  horrible,  épouvantable  pour  laquelle  trente 
mille  habitans  du  Rhin  ont  fui  fur  les  pas  de  l’ennemi ^ . quel 
eft  celui  de  vous  qui  oferoic  me  reprendre  & dire, non?  Ils  ne 
fuyoient  pas  j ils  emigroient. 
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Au  filence  qui  règne  dans  cette  afïemblée , je  le  vols  ^ 
vous  reconnoiiïez  la  vérité  de  mon  alïertion  j bientôt  vous 
ne  verrez  plus  dans  les  fugitifs  que  des  frères  : hélas  ! fans 
leur  fuite  vous  n’auriez  pas  aujourd’hui  une  loi  bienfai- 
fante  à faire  pour  eux  y vous  h’aiiriez  que  des  pleurs  & des 
regrets  à leur  donner  , ils  n’exifteroient  plus. 

Non  5 trente  mille  habltans  des  déparcemens  du  Rhin 
n’ont  pas  émigré  , trente  mille  habitans  ont  fui  ^ ôc  que 
fuyoienc-ils  ? la  mort.  Et  l’homme  qui  fuir  la  mort  ^ peut 
être  criminel  ? Ah  l s’il  peut  jamais  i’étre  j ce  n’eft  qu’aux 
yeux  de  celui  qui  vouloir  rafTalIiner;  mais  aux  yeux  de  la 
coiiftitutioii  il  eÛ:  toujours  un  citoyen  protégé  , ôc  non  ptof- 
crit  par  elle* 

Ain  11  penfoit  à l’égard  des  fugitifs  du  Rhin  la  Conven- 
tion nationale  , lorfqu’ellé  fit  la  loi  du  2.2  nivbfe.  Que  ne 
puis-jé  ralTembler  ici  les  hommes  qui  compofoient  les  trois 
comités  du  gouvernement , lorfque  le  décret  y fut  projeté, 
il  ne  refteroit  pas  dans  les  efprics  le  plus  léger  doute  à cec 
égard  ! que  ne  puis- je  les  interroger  ! Quelle  feroit  leur 
furprife  à tous  en  entendant  l’explication , non  moins  cruelle 
que  forcée  , ' qu’on  prétend  donner  à la  loi  du  22  nivbfe  ? 
quelle  feroit  leur  douleur  en  voyant  combien  leur  inten- 
tion généreufè , qui  n’étoic  que  celle  de  toute  la  nation  , eft 
aujourd’hui  méconnue  ? En  edet , voyez  pour  la  dénatu- 
rer tous  les  efforts  qu’il  iaiit  faire  ; il  faut  fermer  fon  cœur 
aux  émotions  les  plus  douces  , au  çri  de  la  juftice  j il  faut 
fermer  fon  efpric  à l’évidence  : 

Voyez  a quels  écarts  de  l’imagination  il  faut  fe  livrer  , â 
quelles  fiippoiitious  cruelles  il  faut  recourir. 

Il  faut  ftippofer  que  parmi  les  habitans  des  départemens 
.du  Rhin  , forcis  enfemble  , & pour  la  même  caufe  , la  Con- 
vention nationale , indépendamment  des  prêtres  & des  no- 
bles- J n’a  voulu  en  reconnoître  qu^une  partie  pour  fu- 
gitifs. 


Il  faut  fuppofer  que  par  cette  loi  elle  a voulu  profcrire  tous 
les  fugitifs  qui  n appaftenoient  pas  à la  cia  (Te  indigente. 

Il  faut  fuppofer  que , lors  de  la  confedion  de  la  conftitu- 

tioii  , la  Convention  nationale  n’i^noroit  pas  qu’en  propo- 
fanc  au  peuple  l’article  378  , les  fugitifs  y feroient  compris , 
Sc  qu’elje  enteodoit  les  y comprendre. 

Il  faut  fuppofer  qu’elle  comptoir  pour  peu  de  chofe  de 
mettre  ü évidemmenc  le  pade  focial  en  contradidion  avec 

la  déclaration  des  droits. 

Enfin  il  faut  ceflèr  de  voir  dans  la  loi  du  22.  nivôfe 
une  loi  en  faveur  des  fugitifs  du  Rhin , pour  n’y  plus 
voir  qu’une  loi  d’émigration  7 & iorfqu’on  a changé  fi 
étrangement  les  mots  pour  changer  les  chofes , il  faut 
invoquer  contre  des  fugitifs  la  loi  même  qui  fut  faite 
pour  eux  ^ rinterprérer  pour  les  perdre  cjuand  on  l’a  créée 
pour  les  défendre  j y trouver  leur  condamnation  quand  elle 
a proclamé  leur  innocence  ^ èc  y lire  leur  exil  quand  elle  a 
prononcé  leur  rappel. 

Laifllz~là  ce  rigorifme  qui  vous  aveugle,  que  rien  ne 
peut  jLiftifier , que  je  partagerois  pourtant  s’il  aiTuroit  le 
faiut  d’un  feul  homme  j tous  les  réfiikats  en  font 
affreux. 

Violation  manifefle  de  la  déclaration  des  droits. 

Interprétation  cruelle  donnée  à une  loi  bienfaifante. 

Reproche  fanglant  fait  à la  Convention  nationale  j dont 
cette  loi  fut  l’ouvrage  , & dont  on  dénaturé  les  inten- 
tions, 

Conftirution  faite  pour  le  bonheur  de  tous  les  Français, 
devenue  tout  -à -coup  une  arme  avec  laquelle  on  aifaffine 
trente  mille  Français. 
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Et  vous  appelez  cet  attachement  littéral  un  refpeéfc  reli- 
gieux  ! 

Ah  ! la  conftitutloia  eft  auffi  pour  moi  Tévanglle  d’uné 
religion  nouvelle  j mais  je  ne  vois  pas  comme  vous  dans  une 

de  les  pages  l’ordre  écrit  de  lui  facrifier  tant  de  viélimes 

Ici , lé  dflateurs , je  poiirrois  recourir  à des  moyens  hors  de  la 
jnilice  & de  la  conftitiuion. 

Je  pourrois  à mon  tour  faire  entendre  la  voix  de  l’humanîte 
toujours  (i  puiiîante-  je  pourrois  faire  parler  l’intérêt  de  l’érac 
qui  ne  l’eft  pas  moins  : mais  qu’en  eft-il  befoin  ? quand  la 
juflice  & la  cooditution  font  d’accord,  tout  le  refte  ell  inu- 
tile ^ & quand  l’un  ou  l’autre  eft  blefTé  ^ tout  le  refte  ne  peut 
rien. 

'"Je  finis  en  répondant  à quelques  objedions.  ^ 

Lorfqu’on  vous  prefioit  de  prononcer  fiir  le  fort  des  fu- 
gitifs du  Rhin  , on  vous  a dit  qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  feire , 
le  bien  , qu’il  falloir  encore  le  bien  faire  : mais  il  ne  s’agit 
pas  de  faire  le  bien , il  s’agit  de  rendre  jufiice.  Je  fais  qu’une 
m fine  pour  être  plus  utile  a quelquefois  befoin  d un  temps 
favorable  ; mais  pour  la  judice  je  ne  coiinois  pas  de  cir- 
confiances , il  n*en  eft  pas  pour  elle  , on  fait  le  bien  de  plus 
d’une  façon  * on  ne  rend  la  juftice  que  d’une  manière , & il 
n’efi  pas  de  jour , d lieure , de  moment  où  vous  ne  la 
deviez. 

On  a dit  aiiffi  qu’à  la  - faveur  de  la  loi  nouvelle  , les  émi- 
grés de  toute  efpèce  & de  cous  les  pays  . vont  rentrer  dans 
la 'République  : mais  c’eft  faire  injure  au  goiiveoieroenî  que 
d’al léguer  de  pareilles  craintes.  N’efi -il  pas  là  pour  for-» 
veiller  l’exécunon  de  la  loL 

Le  foupçonnez  - vous  d’impiii(&nce  ou  de  mauvaife  foi^ 


l. 
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Ce  qu  on  nous  demande  pou/  les  fugitifs  du  Rhin  , 
eft-il  jufte , eft-il  conftitutionnel  ? Voilà  ce  que  nous  avons 
â voir.  S’il  falloir  calculer  les  abus  auxquels  la  loi  la  meilleure 
peut  donner  lieu , vous  ne  feriez  jamais  de  lois. 

I 

Rendez  celle  qu’on  vous  propofe  j fans  vous  inquiéter  da 
ceux  qui  pourront  en  abufer  j faites  votre  devoir , ôc  lailTez 

au  Directoire  à faire  le  lien.  ^ ■ 

Enfin  un  orateur  a dit;  Craignez  le  retour  des  bannis; 
& il  s’eft  appuyé  fur  riiiftoire.  Craignez  le  retour  des  bannis! 
Mais  où  font  ils  ? quelle  eft  cette  expreffion  nouvelle  ? Quand 
Je  réfléchis  fur  la  variété  de  ces  dénominations  perfides,  je 
Favoue,  je  fuis  toujours  eiirayé  ; Ôc  la  parole  alors  me  femble 
être  dans  la  bouche  de  Forateur  ce  qu’étoit  la  baguette  ma- 
gique dans  la  main  de  Circé;  elle  change,  dénature  , Sc 
transforme  à fon  gré  les  hommes  êc  les  chofes. 

Heureufement  qu’à  raide  d’un  fynonyme  on  ne  parvient 

plus  à donner  à l’innocence  les  traits  la  laideur  du  crime  ; 
les  fugitifs  du  Rhin  ne  font  pas  plus  des  bannis  que  des 

émigrés.  Et  vous,  qui  ne  vouiez  pas  les  fecourir,  plaignez 
du  moins  leur  fort , Ôc  ne  les  flétriffez  pas. 

Au  relie,  ii  vous  perfiftez  à voir  en  eux  des  bannis,  eh 
bien!  je  ferai  comme  vous  ; ^ m’appuyanr  auffifor  Thif" 
foire,  je  dirai;  iis  font  tous  du  parti  de  Thrafybule. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  plus  long-temps  à pefer  ces  confidé» 
rations  politiques , ces  raifons  d’état , ces  motifs  de  circonf- 
tances , moyens  impuilTans  auprès  de  vous , ôc  qui , s’ils  fer- 
vent à l’attaque,  peuvent  également  fprvir  i la  défenfe;  Ôc 
vous  allez  vous  en  convaincre. 

Pour  combattre  la  réfolution. 

On  a parlé  d’intérêt  public;  m^is  cet  intérêt  n*eft-il 
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pas  de  rajDpeler  au  milieu  nous  dix  mille  familles  induf- 
tr*eufesî  les  nepoalTer  , ne  leioii  - ce  pas  enrichir  nos  voifins 
de  leurs  capitaux  ôc  de  leurs  taleiis  ? 

On  a parlé  de  cifconftances;  & dans  quel  temps  une  pande 
nation  doit -elle  fe  placer  au-delTLis  d’elles  ÔC  les  maïuiler , 
fi  ce  n’eft  dans  les  jours  de  fa  gloire. 

On  a parlé  de  confidérarioos  politiques;  en  eil-il  de  plus 
prenantes  que  de  donner  à nos  ennemis  la  plus  haute  idée 
de  la  fagefle  du  Corps  légidatif  ? ôc  le  plus  fur  moyen  de 
nous  montrer  grands  n’ell-il  pas  celui  de  nous  montrer 
^juftes  ? . 

Sans  k juftice  vous  ne  finirez  pas  la  reVolimon  ; elle  eO: 
faite  dans  le  gouvernedient  , elle  ne  l’eft  pas  encore  dans 
tous  les  efprits  ; c’eft  à vous  qu’eft  remis  le  foin  ôc  qu’efl 
réfervé  l’honneur  d’achever  cette  partie  de  notre  révolution. 
La  Convention  nationale  fut  chargée  de  la  plus  difficile  ; elle 
a rempli  fes  engage  me  ns  ; elle  a donné  la  République;  il 
faut  aujourd’hui  l’affermir  : s’il  efi  mille  moyens  de  renverfer 
un  gouvernement,  il  n’en  eil  qu’un  pour  aflurer  celui  qu’on 
lui  fubftitue  ; il  n’en  efi:  qu’un  pour  le  rendre  durable  ; il  n’en 
- efi  qu’un  pour  le  faire  aimer,  Ôc  ce  moyen  , c’efi;  la  jufiice. 

Repréfentans  du  peuple,  n’écoutez , ne  faivez,  ne  voyez 
que  la  jufiice,  comme  la  Convention  nationale  ne  vit  que  la 
liberté.  Vengez-la  de  l'outrage  qu’on  lui  fairpar  la  faulfe  in- 
terprétation de  quelques-uns  de  fes  décrets.  _ 

Confervcz  à la  confiiturion  fa  pureté  qu'’on  veut  fouiller 
par  des  applications  iniques. 

Défendez  la  déclaration  des  droits  qu\>n  paroît  oublier. 

Rendez  éternellement  hommage  aux  principes , ôc  vous 
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métrant  au-de(îus  des  vains  fcrnpules , comme  la  Conv^entioa 
narionale  fe  mit  au- de  {Tus  de  la  crainte  , fondez  le  règne  de  la 
juftice  comme  elle  fonda  celui  de  1^  liberté. 

Je  vote  pour  la  réfûiutiôn. 


A PARIS , DE  I/IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Fruâidor  an  V. 


